






























































































L'INITIATION 

« Si cette fe1nme meurt, on tuera la fille (de ra 
seur). » gres-

Pour ce qui concern e la r esponsabilité d 
cins et des chirurgiens, le code d 'H ammo es mb éde-

. . ura i e t part1cuhèrement sévère. P asse en cor e ,pour le s 
des; m ais cc si un m édecin a traité un ho~ 8fen. 
d'une plaie grave avec le poin_çon de br onze ete ~bre 
mourir l'homme, s'il a ouvert la t ai e de l'hommea ait 
le poinçon de bronze et a crevé l'œil de l'hommeavec . , on 
,coupera ses mains. » 

Les oc•ulistes devaient y r eg~,r der à deux fois. Le 
procédé employé pour les empecher de r ecommencer 
. était, évidemment, on n e peut plus r a dical. 

Les vétérinaires s'en tiraient heureusement à meil­
leur compte. 

« .Si le médecin des bœufs ou des ân es a traité un 
bœuf ou un âne d 'une pla ie grave et causé sa mort, 
il donnera le quart de son prix a u m a ît r e du bœuf ou 
-de J'âne. '>> 

,La Réglementation des cabar ets était un peu plus 
.sévère que celle de nos débits de poison. 

C'étaient des femmes qui tenaient les débits de bois­
. sons. Elles n'étaient probable1nent que des préposées 
exploitant, comme auj ourd'hui, 1pour le compte de 

· gros commerçants. L e prix d es consommations se 
payait en blé évalué d 'après un tarif légal, et on 
-consommait à _crédit pour payer lor s de l a mo1sso~­
Le blé tenait lieu de petite monna ie. Il était interdit 
à .ces fernmes d'exiger de l' argent, ce qui eût été une 
gêne pour les consommateurs et un bénéfice pour 
elles dans le cas où le blé a u rait b aissé de valeur à 
l'époque de la moisson. Toute infraction à cette di~­
position était _punie de mort. La femme qui avvait 
-commis cette faute était jetée à l'eau. . . 

La tenue des tavernes était d 'aiUeurs assu1ettI_e a 
' 1· · , ·ssaient une po 1ce rigoureuse. S1 des rebelles se reuni ,.. it 

<lans une taverne et si la marchande ne les arretlla 
't ·t e e­pas pour les amener au palais du roi, elle e ai 

· mêm,e punie de mort. Il faut croire que les rebelles ~n 
-question était d'assez bonne composition pour 5 ~ la1f; 
ser ainsi conduire au palais du roi par ~ne. s~:~r­
f~mme. Ajoutons que l'entrée des cabarets _etait 1 faire 
dit~ aux femmes. On devrait bien _pouvoir en 
autant aujourd'hui. ·

0 
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.. o,bserV' 
« omme es peines de la loi de 01se, -

r 

, 
LE CODE D HAMMOURABI g3: 

M. le nr Brunon - celles édictées par la loi d'H 
mourabi,.. étonnent par leur r igueur, mais la justic~m~ 
été la m eme dans tous les temps. Aujourd"hui e·ncore­
on la r~présente sous la figure d'une. femme tenant 
une petite balance et une grande é,pée. » 

~ Dr L. F. · 

Asunciôn, 22 Juin 1911. 

11onsieur le Directeur du Petit Parisien 
Paris (Xe) . 

:Monsieur : 

J e lis dans le Petit P arisien du 26 Avril dernier, un 
article intitulé « Nouveaux Fantômes », et signé Jean 
Frollo, d a n s lequel il est dit que l'apparition de fan­
t ôme8 n 'est que le produit de nos rêves ou de notre 
ilnag-iù::i tion. CL' serait merveilledx, si notre sensibi­
lité pou, hit les fa ire naître à volonté et leur donner 
une f orn1c sensible. 

Elie Reclus en parle tout ,à son aise et avec une 
dé involture qui ferait croire que c'est lui qui fait di­
vaguer . on imagination dans le domaine des rêves . 

En voyant apparaître le nom de Reclus, nous 
s01nn1es autorisés à croire que les idées émises dans 
cet a rticle doivent être le pro·duit de recherches sé­
rieuses mais il n 'en est rien : elles ne sont que le 
fruit d'~ne imagination qui ne s'est même pas donné 
la peine de voir et de se rendre conipte que vraiment 
et sûrement les r evenants et les -fantômes sont des 
êtres r éels dont la présence au milieu de nous n'_a 

· t· ar s'il en était r ien à voir avec notre imagma ion, s é 
autrement nous pou1-r-t.ons les faire apparaître au gr 
de notre v~lonté sans ·le moindre effort. Ce qui n'eSt 

pas exact comm
1

e je vais essayer de le dé~o~trer
1
par 

' eut servir a que que des preuves, si mon témoignage ·P 
chose. 1·s a· 11 heures • • · 1· e me trouva Il y a deux m01s a perne, . ne avec trois de 
1/2 du soir, par -un beau clair de .1ié ;ituée à 2 Idio­
m es compatriotes dans un_e propn aO'uay et nous 
mètres de l'Asuncion, Capitale du Parr 0 rent~er chez 
allions nous mettr~A en marche P~~d tout à coup, 
n ous, tout venait d·etre fe.rrnft, qu d la maison, une 
je vis apparaître, sous les arc~des / bre ayant une­
femme de petite taille, au ~emt n~ti. su'r la tête qui 
jupe couleur gris fe r et un fichu 
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lui descendait à plus de 30 cen t imètres a u-d 
la taille. essus de 

Cette f6rme parfaitement humaine vena ·t . 
-rieur de la propriété. S 'ar rêtant un momi ~e l'Inté­
tourna de notre côté (c'est grâce à ce mouv:n elle se 
nous pûmes voir sa figure) et r e,prit sa m m ent que 
.instant interrom-pue, en se dirigean t vers laarc~e un 
1 . . porte de 
a mai~on que nous venions de fer1ner à clef et . 

parut a nos ·yeux. dis-
Très surpris n ous revînmes vers la inais 

nous fouillâmes da ns tous les coins et recoi~n que 
rien trouver. s sans 

Il n 'y avait pas de doute, c'était bjen un fant" 
,qui venait de nous appar a ître. ome 

Dans ce cas l'auteur de l'article cc Nouveaux F _ 
tômes n du Peti t P arisien , n e pourra pas dire a~ 

tt ·t · Je suppose, que ce_ e a~pa~1 10n étaH pour nous le pro-
d_uit de notre 11nag1n ation, puisque nous n 'y pen­
s10ns pas du tout. 

Noud retournons souvent la nuit dans cette m aison 
par n'in1porte quel temps, et chaque fois, nous atten: 
dons des heu res en tières dan s le p l us profond r ecueil­
lement notre fan tôm e, m ais, c'est en vain; plus rien. 
Nous n'avons pu le revoir mal0 Té tout le désir que 

. 0 
n ous en av10ns. 

Si la théorie émise par Elie R eclue éta it acte notre 
~ an~l dé_sir de revoir ce fan tôn1e, pejnt dans' notre 
1mag1nat10n, l'aurait cer tain en1ent f a lt rena ître et 
n_ous aurions revu notre r evenant. l\1a is il n'en est 
n~. . 

.. Ce sentit trop beau et Elle Reclue parle des fan­
~omes comme un romancier qui crée ses personnages 
a sa fa.çoR sans jamais les a voir vus; et quoi qu'on dise 
nous sommes entourés d'esprits qui de temps en 
tem~s pour des considér a tions particulièr es à eux se 

, man~feste_nt à nous sous une forme appar ente et non 
pas llûagmative. · 
. Je pourrais vous citer bien d'au tr es cas pa rticu­

~iers (personnels) mais je crois inutile de vous les 
enum~rer, car ce serait peut-êtr e abuser de votre 
e,!tention sur un sujet que beaucoup d 'esll)rits forts 

- :n_ient .pour ne pas se donner la peine de l'approfon­
•dir., E_t en ridiculi8ant on en nL-mt . on ne prouxe rien· 

J ai bien l'honneur de vous saluer avec toute rna. 
eonsidération. L. BLANCHET, 

1 

t 

t 
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Nou s recommandons tout spécialeme t à 
-teurs qui conna issent la langue Italien~ nos lec­
velle r evue : e, une nou-

ll P ensiero, r ivista filosofia e scientifica d 1. 0111. studi, egg 1 

Qui vient de paraître à Bari (Italie) sous 1 a· 
t . d D M' h 1 d v· ' a irec-10n u r ~c e e , e illcenzo-Majulli. 

Nou s souh a itons a cette intéressante revue t t 1 s u ccès qu 'elle mérite. ' ou e 

Vient de paraître : 
Patrie? ou Matrie! brochure traitant de l'étude de 

régénération n ation ale et sociale en vente chez l'au­
t eur ~- Isidore Nègre, à Mazamet (Tarn). Prix : 
25 centimes. 

P. VERDAD-LESSARD : Une maison qu'on a cru hantée. 
Nantes. Bureaux de la Religion Universelle. 

L a orcellerie a u •Maroc, œuvre posthume du Dr 
.1VIAUCHAMP, rnédecin du gouvernement français à ·Mar­
r a kech, précédée d 'une étude documentaire sur l'om-_ 
vre de l'auteur par M. JULES Bors. A Paris, chez DoR• 
.noN-AINÉ 19 boulevard Haussmann. Un vol. in-8 avec 

' ' 17 illustrations hors texte, la plupart d'après les pho-
tographies prises .pa r l'auteur. Prix : 7 fr. 

On sait la fin t ragique, l'œuvre patriotique de ce 
1nn.rtyr de l a science que fut le Dr Mauchamp, « le 
béros de Marr a kech i,. Le Dr Mau champ comp!e. ~ar-

. · de la c1v1llsa-1ni les .premier s les meilleurs p10nmers . , 
tiôn française au Maroc. Il paya de sa V1? son de­
vou ement à sa patrie et à la cause du ,progres.l 

. t uelque sorte a syn-La Soq·cellerie au Maroc es en q 1 rs 
nnelles sur es mœu , 

thèse de ses observations perso sti . . lèt fanatiques, super -
les conna issances incomp es, . et pittores-
tieusés, m a is prodigieusement bi~anrreeset notre mo-

. · otre scie c ques,, de ce peuple a qui n . dont il a besoin. 
raie apporter.ont une rég~n~rati°:e ceux-là dont il a 
·Ce jeune médecin pént victime ratiques. Talebs, 
dévoilé les impures et dépravantes ap iciens interlo.pes 
sorcières, sorciers, ~écromans, ro m~ent se liguèrent 
et vicieux, qui abrutissent et corro ' 
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contre lui, et, se sentant fortifiés d 'une influ 
étrangère qui nous est hostile, ils n1en :icèrent à ~nce 
r akech celui qui guérissait leurs m alades et donna~­
à tous l'exemple de ln, sagesse, de l'abnégation et de~~ 
bonté. 

:rvr. ?\Iauchamp _père reçut le n1anuscri t de cc livre 
en feuillets déclurés et tach é de sang; on le avait 
ramassés dans la m aison . du docteu r livrée au Pil­
lage. Il les classa avec soin et les con fia à M. JULES 
B01s, qui était u n ami de son fi ls et dont celui-ci lui 
avait parlé ~ainte~ fo~s. L '~cr.ivain , le VO} ageur J)Sy­
chologue, qu1 a lu1-me1ne ecnt 1nn1nt. otn'l'dges SUl' 
l a sorcellerie ancienne et m ode1·n c, éta it ton t, indiqué 
pour mettre en lunlière ces documents d'u n intérêt 
palpitant aussi bien a u point de Ylie p atriotique, 
qu'au JJOint de vue scientffique. 

L'â111e close, rnurée en quelque ort c, de l'Ara be du 
:Maghreb nous est enfin r évélée. Il n ou npparnît , n1a l­
gré ses réticences et se n1 n .._ongc~, tel r1ucl, a , cc ses 
passions effrénées, ses x a ltaUonR ir1ystiquc"', ses 
cruautés, ses raffine1nent. bu r lia res. Rien 11 'e, t plu. 
édifiant pour le p .. ychologue, Jp c111·ieux, l'cx1Jloratcu1 
et le n1oraliste, que cette étude p our..;u idc 51 11' le vif, 
et où rien ne nous est caché. l\Iaints dét nils cyniques, 
qu'il était nécessaire de m ettre en lumière, e1npêchent 
ce livre d'être lu de tous; m ais il a sa place cl'hon-

. neur dans une bibliothèque, qui ne r este pas étran­

. gère à la propagande française et aux docun1enta­
tions exactes et sincères sur l'Ame humaine, livrée 
à ses instincts. 

L'~LLIAKCE SPIRITUALISTE. Revue m ensu elle Aùonn e• 
ment : 7 fr. Organe de la Société du même nom, fon­
dée pour harmoniser les E coles et Doctrines spintua­
liste.s di~erses, dégager les p1incipes comm1;1n~ du 
spiritualisme inté0 ral et approfondir les lois intimes 
de la Nature et d: l'Hommè . 
. Les Membres de l'A. S. paient une unique cotis~­

tion annuelle de 5 fr. et ont droit aux séances pu:bl~­
ques et fermées de l'A. S. a insi ,qu'au service gratuit 
de la Revue. 

S'adresser au Secrétaire Général, Hôtel des Socié­
tés Savantes, 28, rue Serpente, Paris. 

Le Gérant: ENCAUSSE. 
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